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PROCES-VERBAL de l'Assemblée générale annuelle du RCHTQ tenue à la 
Maison du Fier-Monde le 28 avril 1989. 

ORDRE DU JOUR: 

1- Rapport de l'exécutif sortant: 

a) Président; 

b) Secrétaire-trésorier; 

c) Responsable du Bulletin; 

d) Responsable de la Collection; 

e) Responsable du Colloque. 

2- Thème du prochain Colloque. 

3- tlections à l'exécutif. 

4- Varia. 
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1- RAPPORT DE L'EXÉCUTIF 

a) RAPPORT DU PRÉSIDENT 

Richard Desrosiers fait un survol des activités du regroupement 
et présente les membres de l'exécutif sortant. 

Il remercie les trente personnes qui sont présentes à l'as­
semblée. 

b) RAPPORT DU SECRÉTAIRE-TRÉSORIER: Paul Dauphinais 

Bilan financier du RCHTQ 1988-1989 (pour la période du 1er 
mai 1988 au 30 avril 1989) 

1) En caisse: 
(à la fin de l'exercice financier 
précédent) 

2) Dépenses: 

.Bulletin 

.Frais administratifs 

.Colloque 

Total des dépenses: 

3) Revenus: 

.Abonnements 

.Vente d'anciens numéros 

.Colloque 

.Dons 

.Intérêts bancaires 

Total des revenus: 

4) Surplus ou déficit 1988-1989: 

5) En caisse au 20 juin 1989: 
(+ profit et pertes) 

1 402,30$ 
85,41$ 

374,20$ 

1 861,91$ 

977,50$ 
42,00$ 

485,00$ 
20,00$ 
21,50$ 

1 546,00$ 

315,91$ 

661,72$ 
+ 22,47$ 

684,19$ 

977,63$ 

684,19$ 
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Bilan des abonnements au Bulletin 

Abonnements Années 1987 1988 1989 

payés 51 54 38 

Individuels non payés 23 03 31 

sous-total 74 57 69 

payés 21 20 16 

Institutionnels gratuits 03 03 03 

non payés 02 03 07 

sous-total 26 26 26 

TOTAL: lOO 83 95 

Commentaires: La rationalisation de la gestion de nos abonnements 
a fait baisser le nombre d'abonnés en 1988. 
Toutefois, une certaine publicité et des congrès 
bien organisés en 1988 et 1989 ont contribués à 
accroître le membership du regroupement. 

Index du Bulletin de 1974 à 1988 

J'ai terminé d'indexer les 14 volumes du Bulletin; toute l'informa­
tion a été traitée avec le logiciel de traitement de texte Ward 
Perfect. 

Vous recevrez sous peu un exemplaire de 1' Index du Bulletin du 
RCHTQ 1974-19~; ceux qui le désirent, pourront en acheter une 
copie sur disquette, au coût de 5,00$, plus les frais postaux. 

Je termine ce rapport en soulignant que je ne demande pas de 
renouvellement de mandat comme secrétaire-trésorier, et que je 
quitte cette fonction en laissant dernière moi un secrétariat et 
une comptabilité bien organisés et fonctionnels. 

c) RAPPORT DU RESPONSABLE DU BULLETIN 

Jacques Rouillard indique que trois numéros ont été produits 
et diffusés cette année. 
Il souligne, par ailleurs, la régularité de notre publication 
depuis plus de 15 ans et fait remarquer que cette constance 
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est exceptionnelle pour un bulletin très spécialisé en 
histoire. 

d) RAPPORT DU RESPONSABLE DE LA COLLECTION 
(Tel que déposé par Jean-François Cardin) 

Il y a un an, au dernier colloque, on lançait le numéro un de 
la collection. La vente de ce premier numéro s'est tellement 
bien déroulée, que les 75 exemplaires qu'on avait imprimés 
étaient tous vendus en novembre dernier, alors que les 
commandes continuaient de nous parvenir. L'exécutif du 
Regroupement a alors décidé de réimprimer 50 exemplaires du 
numéro un, à même le produit des ventes accumulé. Déjà, 16 
exemplaires de ce deuxième tirage ont été écoulés (pour un 
total de 91 exemplaires). 
C'est donc dire que la diffusion de la collection est bien 
partie et on peut dire qu'elle rejoint un public varié puisque 
nous avons diffusé ce premier numéro non seulement parmi les 
fidèles du RCHTQ, mais aussi auprès des étudiants, des 
bibliothèques, des syndicats, des librairies commerciales, etc. 
Toutefois, l'événement important de la dernière année, c'est 
la préparation et le lancement, aujourd'hui même, du numéro 
deux de la collection. En septembre dernier, le comité de 
lecture arrêtait son choix sur la thèse de Gilles Lauzon. Ce 
deuxième numéro a lui aussi été tiré à 75 exemplaires, et 
déjà les ventes de pré-lancement sont bien parties puisque, 
en date du 26 avril 1989, 32 numéros avaient été écoulés. Je 
tiens ici à remercier Gilles Lauzon qui s'est impliqué vraiment 
à fond dans la préparation et la diffusion de ce deuxième 
numéro, ce qui a facilité ma tâche, et explique en bonne 
partie ce succès de diffusion. 
Bref, la collection semble donc être bien partie et elle 
semble avoir atteint son rythme de croisière, soit un numéro 
par année. Le choix du numéro trois n'est pas encore fait. 
Le comité de lecture a commencé à étudier différentes pos­
sibilités de mémoires déposés dernièrement et la décision 
devrait être prise au plus tard à 1 'automne prochain. La 
publication devrait suivre au cours de mois suivants, quelque 
part vers décembre ou janvier prochain. Mais ce sera-là la 
tâche de mon successeur puisque je ne me représente pas cette 
année à ce poste, prévoyant être très occupé l'an prochain. 

e) RAPPORT DU RESPONSABLE DU COLLOQUE 

Robert Tremblay rappelle que le RCHTQ a choisi de faire deux 
colloques en 1989. 
Le premier, celui d'aujourd'hui et se tenant à Montréal, 
porte sur les quartiers ouvriers aux XIXe et XXe siècles. 



l l 

L'autre colloque s'intégrera à celui des sociétés savantes et 
aura lieu à Québec au mois de juin. Ce deuxième colloque, 
d'envergure nationale, accroitera la visibilité du RCHTQ et 
favorisera ainsi le recrutement. 

2- THEME DU PROCHAIN COLLOQUE 

Trois thèmes sont suggérés par l'assemblée générale: 

a) Culture et loisirs ouvriers (proposé par Robert Comeau); 

b) La santé (proposé par Joanne Burgess); 

c) Le rôle de l'État (proposé par Normand Robert). 

L'assemblée générale confie au Comité exécutif le mandat du choix 
définitif et l'organisation du prochain colloque. 

3- ÉLECTIONS A L'EXÉCUTIF 

Tous les candidats sont élus par acclamation. 

Président: Richard Desrosiers 

Secrétaire-trésorier: Peter Bischoff (nouveau membre) 

Responsable du Bulletin: Jacques Rouillard 

Responsable de la Collection: Robert Comeau (nouveau membre) 

Responsable du Colloque: Joanne Burgess (nouvelle responsabilité) 

Conseillère: Odette Vincent-Domey (nouveau membre) 

Conseillère: Denyse Baillargeon 

L'Assemblée générale remercie les trois membres sortant , soit 
Jean-François Cardin , Paul Dauphinais et Robert Tremblay. 

4- VARIA 

a) HISTOIRE DES QUARTIERS OUVRIERS 

Emile Boudreau suggère que le RCHTQ ait un rôle de coordination 
des groupes d'histoire des quartiers ouvriers (il en existe 
au moins huit). 
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b) ARCHIVES OUVRIERES MENACtES 

Joanne Burgess suggère que soient identifiées les archives 
menacées concernant l'histoire ouvrière. 

c) ARCHIVES DES T.U.A. 

Robert Comeau propose que l'UQAM prenne en charge les archives 
des T.U.A. et qu'elle montre un peu plus d'ouverture à l'égard 
des archives syndicales. 

L'Assemblée générale annuelle du RCHTQ est levée à 13h57. 

Paul Dauphinais 
Secrétaire-trésorier 
RCHTQ 
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; ETUDE 

Le quartier no 3 de Hull en 1891: milieu de travail, 

milieu de vie des journaliers en scierie et de leurs familles 

par 

Odette Vincent Domey 
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Le quartier no.3 de Hull en 1891: milieu de travail, milieu de 
vie des journaliers en scierie et de leurs familles 

\ 

A une époque où l'idéologie agriculturiste domine encore 

largement le discours au Québec, plusieurs migrants quittent 

sciemment leurs terres agricoles ou leurs petits villages pour se 

retrouver, d'abord temporairement puis de façon permanente, 

concentrés dans des quartiers densément peuplés qui deviendront, 

au début du XXe siècle, la cible des réformateurs sociaux. 

Dans la vaste question de l'adaptation de ces familles 

récemment installées en milieu urbain, les courants 

historiographiques divers se disputent encore la date 

d'apparition de la famille dite "moderne" Certains 

comportements reliés à ]·'expans i on du travail salarié, comme 

l'abaissement de l'âge au premier mariage, deviennent des indices 

appuyant la théorie de l ' éclatement de la famille traditionnelle 

par ]'' industrialisation (1). D' autres perspectives 

historiographiques mettent l ' accent, au contraire, sur les 

continuités existant entre les pratiques familiales adoptées face 

à la survie économique des membres et des ménages en cette 

période de transition vers le capitalisme industriel <2). 

L'étude d'un quartier ouvrier à la fin du XIXe siècle peut 

permettre de jeter un éclairage ponctuel sur ces grandes 

questions. Tout en correspondant à une entité adm in i s .tra ti ve 

arbitrairement délimitée, l'agglomération du quartier 3 de la 
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ville de Hull, Québec, constitue, en 1891, un milieu d'une gr-ande 

cohésion sociale dont l'existence r-épond à des besoins 

socio-économiques et familiaux, en somme, un mi 1 ieu de vie 

inextricablement 1 ié au milieu de travail des ouvriers de 

scier-ie, qui for-ment la major-ité de la population. 

Située à proximité des infrastr-uctur-es industr-iel les des 

chutes Chaudièr-e et du Ruisseau de la Brasserie, la section du 

quartier 3, objet de cette étude, abr-ite en 1891, 262 ménages 

soit 10% de la population totale de la ville de Hull, au Québec, 

à cette époque. Au moment où le saisit notre étude, ce quartier­

r-epr-ésente une des premières sections habitées de laville ainsi 

que la zone plus densément peuplée. S'y cOtoient des urbains de 

fr-atche date ainsi que des familles qui en sont à des étapes 

différentes dans leur cycle de vie. 

Une première source permettait d'au moins de lever le voile 

sur l'identité des familles or-dinair-es qui habitent le quartier 

soit le r-ecensement nominatif de 1891. Plutôt que d'examiner un 

échantillon de ménages répartis au hasar-d parmi la population 

totale de la ville de Hull, nous pr-éfér-ions nous concentr-er- sur­

une seule division du r-ecensement. Ce choix méthodologique 

permettait d'analyser- la str-ucture et le cycle familial en 

fonction d'un contexte socio-économique par-ticulier-, relativement 

homogène, composé en majorité de familles d ·' ouvriers de scierie. 
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De plus, la concentr-ation sur- une seule division facilitait 

Je jumelage des données r-ecueillies dans Je r-ecensement avec 

d/autr-es types de sour-ce. C/était la seule façon de pouvoir­

aller- au-delà des chiffr-es pour- tenter- de saisir-, dans la mesur-e 

du possible, des par-celles du vécu quotidien de ces hullois de la 

fin du sitcle. Il devenait ainsi possible de r-etr-ouver- des 

r-enseignements supplémentair-es sur- les fami 1 les étudiées dans les 

r-egistr-es de mar-iage de la par-oisse Notr-e-Dame de Hull 

<1886-1913>, dont les limites coïncident avec celles de la 

municipalité jusqu/à la fin des années 1890. De m~me, les 

r-egistr-es de per-ception de taxes de la municipalité de Hull 

<1890-91, 1891-92> , les r-ôles d/évaluation <1888-89, 1892-93>, 

les annuair-es d/adr-esses ont été mis à contr-ibution. 

Bien que 1/util isation de sour-ces autr-es que le r-ecensement 

nominatif jette un éclair-age plus dynamique sur- la pér-iode 

couver-te <1881-1913), 1/image pr-ojetée par- 1/analyse du 

r-ecensement r-este ponctuelle et fugace dans la mesur-e où elle se 

modifier-a au r-ythme des changements affectant les familles et les 

individus au sein des ménages. La confr-ontation des données du 

r-ecensement de 1891 avec celles des années 1881 et 1901 pose des 

pr-oblèmes 1 iés à la cr-oissance démogr-aphique accélér-ée entr-e 1881 

et 1891 Cla population passe de 6,890 individus à 11, 264) ainsi 

qu/à 1/impact de 1/incendie majeur- de 1901 qui, en détr-uisant 

plus de la moitié de la ville, pr-ovoque une baisse tempor-air-e de 

la population au début du XXe siècle. 
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Dans un premier temps, 1/étude des indicateurs économiques 

reliés au statut professionnel nous permettra de préciser le 

caractère ouvrier du quartier trois en examinant 1/origine de 

cette population , ses caractéristiques occupationnelles et 

ethniques. Ensuite, nous examinerons comment la nécessité du 

travail dominait les préoccupations familiales justifiant 

1/installation des familles dans le quartier. On analysera 

finalement certains aspects du paysage urbain et de la vie 

matérielle dans le quartier 3. 

Aux yeux des ouvriers de scierie, malgré les inquiétudes 

soulevées par les réformateurs sociaux, la vie dans le quartier 

trois présentait des avantages dans la mesure o~ la proximité des 

1 ieux de travail et des services, la présence des réseaux 

d'entraide famil laux et la disponibilité de logements abordables 

favorisaient l'intégration à un mil leu de vie sans provoquer trop 

de déracinement. 

UN QUARTIER OUVRIER DANS UNE VILLE EN VOIE D'INDUSTRIALISATION 

Après 1870, la concentration de la population s'accrott 

rapidement dans l'agglomération du village des Chaudières situé 

sur le site des chutes du m~me nom. Incorporé en ci té en 1875 

sous le nom de Hull, celui-ci al lait devenir en 1891, le 

troisième centre urbain en importance au Québec, bien loin 

derrière Québec et Montréal cependant. Selon les normes de 

l'époque, Hull apparatt comme un centre industriel secondaire au 
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même tit~e que . She~b~ooKe , T~ois-Riviè~es ouSt-Hyacinthe. 

Notons qu'en 1901 Hull est ~esponsable de 2.01% de la p~oduction 

manufactu~iè~e de la p~ovince compa~ativement à 45% pou~ Mont~éal 

à la même époque. (3) 

Pendant la décennie 1881-1891, l'économie ~égionale en est au 

stade de la multiplication des indust~ies secondai~es visant à 

acc~ott~e la ~entabil ité des scie~ies qui se sont multipliées 

dans la ~égion depuis 1854. En 1881, plus de 50% de l'activité 

i ndust~ i e 11 e du comté d'Ottawa est concen t~ée su~ 1 't 1 e de Hu 11 

(4). L'année 1888-89 ma~que une étape déte~minante dans 

l'indust~ial isation de la ville avec les débuts de la p~oduction 

de la pâte à papie~, géné~at~ice d'emplois ~égul ie~s plutôt que 

saisonnie~s . Pas étonnant que ce soit autou~ de ces 

inf~as.t~uctu~es indust~ielles que s'établissent les nouveaux 

a~~ivants, tempo~ai~ement d'abo~d, puis de façon pe~manente 

su~tout à compte~ de 1881. 

Si les obse~vateu~s de l'époque soulignent "le peu de 1 iaison 

ent~e les familles accou~ues de tous les points du Canada" (5) , 

l'analyse des ~enseignements fou~nis pa~ le ~ecensement cont~edit 

cette affi~mation, bien qu'il soit difficile de documente~ 

' l'o~igine exacte des mig~ants avec cette seule sou~ce. A 

1' insta~ de d'aut~es ~égions du Québec à la même époque, la ville 

de Hull est majo~itai~ement peuplé de Canadiens f~ançais 

catholiques <voi~ tableau 1). La cohésion ethnique du qua~tier 3 

est davantage accentuée que dans l'ensemble de la ville puisque 
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98.6% des habitants sont canadiens-français comparativement à 89X 

pour la ville dans son ensemble. La minorité anglophone se 

concentre à peu pr~s exclusivement aux 1 imites sud-ouest de la 

ville , dans le quartier 1. Cette prédominance de la population 

canadienne-française dans le comté d/Ottawa et sur 1/fle de Hull 

est toute récente: elle date de 1870. 

Tableau 1 

Caract~ristiques d~mographiques de la cit~ de Hull, 1891 

POPULATION 

MAISONNEES 

SEXE 
masculin 
féminin 

ratio H/F 

ET..,...ICITE 
can.-franç. 
autre 

STATUT CIVIL 
mariés H. 
mariées F. 

veufs 
veuves 

* célibataires 
Il Il Il u 

célibataires 
lt tl Il Il 

HULL 

N 

11 '264 (100) 

2,249 (100) 

5,705 (50.6) 
5,559 (49.3) 

1 . 03 

10,062 (89.3) 
1 '202 <10.7) 

2' 101 (36.9) 
2' 106 (37.9) 

106 ( 1 • 9) 
214 ( 3. 9) 

H. 3,498 (61 .3) 
F. 3,239 (59.8) 

H. 20ans et plus 
F. u Il 

QUARTIER 3, DIV.4 

N 

1 ' 336 ( 11 • 6) 

262 <11.6) 

690 (51.6) 
646 (48.3) 

1 • 06 

1 '318 
18 

(98.6) 
( 1 • 3) 

257 (37 ) 
258 <40 ) 

12 ( 1.8) 
22 ( 3.4) 

421 (61 ) 
366 (56.5) 

55 (20 ) 
35 ( 11 • 4) 
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* Incluant les enfants, ce qui rend la variable moins 
significative. 

Source: Recensement nominatif, cit~ de Hull, district 175, comté 
d'Ottawa, 1891. 

Les registres de mariage et la presse locale (6) sont plus 

' explicites à cet égard. A première vue, l'origine de cette 

population itinérante semble ~tre les campagnes environnantes et 

d'autres régions moins industrialisées du Québec. Quelques 

indices confirment t'afflux de familles venues de localités 

voisines ( BucKingham, St-Hermas, St-Jean Baptiste d'Ottawa, 

Ripon) Des avertissements répétés du Spectateur à l'intention 

de la population du Saguenay-Lac St-Jean de m~me que la présence 

de patronymes <Godreau, Tremblay, Gagnon ) dont nous n'avons pu 

retracer les actes de mariage correspondants, permettent de 

supposer que cette région du Québec a pu contribuer dans une 

certaine mesure à l'évolution démographique de l'Ile de Hull. 

Ces 18 familles sont toutes regroupées à l'angle des rues Queen, 

Wal 1 et Bridge formant ainsi un genre d'enclave dans le quartier 

trois. 

Ce qui semble inquiéter davantage la population de Hull aux 

prises avec une année 1891 qui s'annonce difficile vue 

1 'ouverture tardive desmoulins cette année-là, c'est le 

caractère temporaire d'une certaine immigration. Dans la presse 

locale <7> on ira m~me jusqu'à suggérer l'imposition d'une taxe 

sur les étrangers afin diemp~cher "les centaines d'ouvriers 

débordant du Saguenay, de RimousKi" de quitter Hull à la fin de 
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la saison aux moulins emportant avec eux des milliers de dollars 

dâs aux hommes d/ ici . 

Dans la mesure où ]/accroissement d~mographique a ~t~ 

important dans la d~cennie 1881-1891, la population qui habite le 

quartier 3 est compos~e en partie de familles nouvellement 

installées dans une ville en pleine croissance. Ce quartier, le 

plus ancien et plus dens~men~ peuplé <voir carte cadastrale>, est 

bien un quartier ouvrier. Le relev~ des occupations des chefs de 

ménage et leur statut socio-professionnel le confirme. 

La classification socio-professionnelle a été établie à partir 

de la classe ouvrière et non l'inverse. Trois critères utilisés 

par E.Roberts dans A Woman/s Place ont servi à identifier les 

ouvriers: leur travai 1 manuel, leur statut économique 1 imité et 

le fait d'~tre salarié. (8) 

Tableau 2 

Répartition des chefs de ménage selon le statut socio-économique, 
Hu 11 , Q. 3, Di v. 4, 1891 

1. Petits entrepreneurs 
et commerçants 

2. Travailleurs non-manuels 
3. Artisans/ouvriers qualifiés 
4. Ouvriers semi-qual ifiés 
5. Ouvriers non-qualifiés 
6. *Inclassables 

Total 

N 

21 
8 

29 
19 

173 
12 

262 

8 
3. 1 

11 • 1 
7.3 

66 
4.6 

100 
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*Cette cat~gorie regroupe en fait les douze chefs de m~nage 
n/ayant d~clar~ aucun emploi. Neuf d'entre eux sont des femmes 
veuves. 

Source: Recensement nominatif, Hull cit~, division 4, 1891 et 
Rôles d'~valuation de la cit~ de Hull, 1888-89, 1892-93, chefs de 
m~nage. 

Plus de 84% des chefs de m~nage apppartiennent à la classe 

ouvrière. Parmi ces ouvriers, 66% sont des employ~s 

non-qualifiés, des "journaliers" particulièrement touch~s par 

' l' irr~gularit~ salariale. A peine 8% sont propri~taires de 

petits commerces <~picerie, cordonnerie, fabrique de meubles 

etc ••• ) alors que 3% effectuent un travail non-manuel <commis, 

enseignantes, regristraire etc ..• >. Comme il s'agit d'un 

quartier majoritairement ouvrier, les entrepreneurs et 

commerçants forment un genre de petite bourgeoisie, vue 1 'absence 

de grands propri~taires et même de professionnels dans le 

voisinage. Malgré une certaine diversité dans la taille des 

commerces et des entreprises, de modestes à ais~s, ces individus 

ont en commun la propriété de leurs moyens de production ce qui 

leur assure une relative autonomie par rapport aux ouvriers 

salari~s par exemple. Les actes notari~s et les rôles 

d ' ~valuation t~moignent de la diversit~ des fortunes et de leur 

position avantageuse par rapport aux ouvriers dans l ' ordre des . 

possessions mat~rielles. (9) 

'* * * 
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La principale source d;emploi pour les travailleurs du 

quartier reste la scierie ou "le moulin" <voir tableau 3>. Au 

moins 61/. des hommes actifs ~num~r~s y travailler.t. l"lême si 

administrativement les deux rives de l ' Outaouais sont divis~es, 

l'une appartenant au Qu~bec et l'autre à l'Ontario, les scieries 

importantes <Eddy, Hurdman, Bronson, Booth, etc .•• ) recouvrent 

indistinctement les deux rives et il est permis d'imaginer un 

certain va-et-vient des hullois en qu~te d'emplois. 

Tableau 3 

Principaux m~tiers, hommes, Hull, Q.3,div.4,1891 

CHEFS DE MENAGE TOUS LES HOMMES ACTIFS 

1. Journalier *168 ( 64. 1/.) 1 • Journalier *236 (63.7/.) 
2. Epicier 14 ( 5.3/.) 2. Voyageur<chantier)24 ( 6.5/.) 
3. Charretier· 10 ( 3.8/.) .-. 

.;:,. Commis 14 ( 3. 8/~) 
4. Ouvrier-menuisier 7 ( 2.6/.) 4. Epicier 14 ( 3. 8/~) 
5. Tailleur Cpierres)6 ( 2.2/.) 5. Charretier 1 1 ( 3 /. 

Total 262 (78/. ) Tot a 1 370 ( 81/. 

*160 des 168 journaliers chefs de m~nage travaillent dans les 
scieries de même que 224 des 236 journaliers ~num~r~s. 

Source: Recensement nominatif, Hull cit~, division 4, 1891. 

) 

La sp~cificité du travai 1 à la scierie est sans contredit son 

caractère saisonnier. La saison aux moulins est soumise à la 

fois aux al~as du marché local et à la fluctuation des conditions 

atmosphériques affectant la de:.cente des glaces. et cons~quemment, 

du bois. La variabil it~ annuelle est grande en bonne saison, 

on peut compter sur une activité maximale de 8 mois, d ' avril à 
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novembre; par contre, une mauvaise année peut se réduire à 4 mois 

" à peine de travai 1 assuré. A cet égard, la décennie 1881-1891 

représente une période "entre deux crises" ce qui peut expliquer 

en partie la croissance démographique précédemment mentionnée. 

L' électrification précoce des industries Eddy (1881) par rapport 

au reste de la province, permet aux scieries Eddy puis aux autres 

qui emboîteront le pas de fonctionner la nuit aussi bien que le 

jour, multipliant ainsi les quarts de travail <10). 

Les travailleurs qui s ' installent en milieu urbain attirés 

dans la région par les emplois industriels s'identifient à 

l'énumérateur en tant que "journaliers". Dans la mesure où la 

saison à la scierie et aux chantiers alternent dans le temps, il 

est fort probable qu ' un certain nombre d ' entre eux soient à la 

fois homme de chantier et journalier de scierie. Ce phénomène 

est difficile à saisir par la seule source du recensement: 

) '· ambivalent travailleur moitié homme de chantier/ moitié homme 

de scierie n ' apparaît pas comme tel dans le recensement. Les 

chefs de ménage ont tendance à s'identifier d ' abord en tant que 

"Journalier de scierie" alors que la proportion de "voyageur de 

chantier" sera plus élevé parmi les jeunes hommes actifs <87% ont 

moins de 24 ans>. Les témoignages entendus devant la CRRCT 

confirment le fait que les compagnies engagent plusieurs 6quipes 

d'hommes dans les chantiers , certains s ' y rendant plus tôt que 

d ' autres < 11 ) • 
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Tableau 4 

Principaux m~tiers, hommes, selon l'àge, Hull, Q.3,div.4, 1891 

15-24 25-34 35-44 45-64 65 et plus Total 

Journaliers 71 64 44 47 10 236 
Voyageur(chantier) 21 1 2 0 0 24 
Epicier 1 2 5 6 0 14 
Commis 10 3 0 1 0 14 
Charretier 1 2 4 3 1 11 
Ouvrier-menuisier 0 1 2 . 3 1 7 
Tailleur <pi erres.) 0 2 0 4 0 6 

Source: Recensement nominatif, Hu 11 ci té' division 4, 1891 

Compte tenu de la rigueur du travail dans les chantiers, on 

peut imaginer une tendance des chefs de ménage ayant famille à 

charge à rechercher un salaire d/appoint en ville, pendant 

1/hiver <12). Ce qu ' il importe toutefois de retenir c'est que le 

travail à la scierie et le travail au chantier sont toutes deux 

des occupations salariées. Dans quelle mesure et de quelle façon 

les familles urbaines de Hull peuvent-elles compenser cette 

instabilité des revenus et assurer la subsistance quotidienne? 

" UNE PREOCCUPATION FAMILIALE: LE TRAVAIL 

La scierie et le chantier ne sont pas les seules sources 

d ' emploi dans la ville. Les salariés qui ne sont pas journaliers 

sont charretiers, tai 11 eurs de pi erres. , menu i si er·s, p 1 ombeurs 

etc ••. En 1891, le recensement industriel identifie 70 

établissements de tailles variées à Hull (13). L' employeur 
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principal, le complexe industriel de E.B.Eddy peut-~tre 

considéré, à juste titre, comme un employeur familial. Si le 

chef de famille pourvoyeur ne réussit pas à dénicher autre chose 

qu'un emploi saisonnier, la femme et les enfants arriveront 

parfois à trouver eux des emplois annuels, mal rémunérés, mais 

théoriquement réguliers. 

La Cie Eddy, installée au sud du quartier 3 sur King's Road, 

fournit à elle seule du travail à 1,000 hommes, femmes et enfants 

dans la fabrication de bottes, de carton, de bois ouvré, 

d ' allumettes, de portes et fenêtres, de seaux et de planches à 

laver <14). Elle opère ses propres scieries et depuis 1888-89, 

un moulin produisant la pâte à papier <15>. Eddy sera le premier 

industriel à produire le papier journal pour l'impression de la 

majorité des journaux canadiens. Alors que la majorité des 

entreprises sont axées sur le marché local, Eddy vise le marché 

national , entre autres, dans le secteur des allumettes et du 

papier. 

La division du processus de travail amorcé dans certaines 

fabriques et usines, sollicite et favorise l'emploi d'une main 

d'oeuvre" bon marché "constituée en partie de femmes et 

d'enfants: à la scierie, à la fabrique d'allumettes, de bottes, à 

la fabrique de seaux et de planches à laver, à l'effeuillage et 

au triage du mica <16). Le rythme de vie et les stratégies des 

familles de journaliers sont profondément imprégnés de cette 

nécessité du travail salarié. 
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Tableau 5 

Nombre de travailleurs par famille selon le statut ~conomique du 
chef, Hu 11 , Q. 3, di v. 4, 1891 

-----------------------------------------------------------------
N. de trava i 11 eurs 1 2 3 4 5 6 Moy. N.Cas 
-----------------------------------------------------------------
1 . Petits entrepreneurs 

et commerçants 66% 23% 0% 9/; 0% 0% 1 . 52 
2. Travailleurs non-

manuels 50% 25% 25% 0% 0% 0% 1. 75 
3. Artisans/ouvriers 

qualifiés 55% 24% 13% 7% 0% 0% 1. 72 
4. Ouvr i er·s semi-

qualifiés 68% 26% 0% 5% O/; 0% 1 • 42 
5. Ouvriers non-

qualifiés 73% 15/~ 7% 4~/. .5% 0% 1 • 43 
6. Inclassables* 25% 16% 8% 0"" /a 8/; 16% 2.25 

*Parmi les inclassables, 3 chefs de famille <des veuves) 
déclarent n"avoir aucun travailleur dans la famille. 

Source: Recensement nominatif, Hull, Q.3, div.4, 1891. 
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Dans le quartier 3 et dans l'ensemble de la ville de Hull, 

la plupart des familles comptent d'abord sur leurs chefs puis sur 

leurs garçons pour assurer leur survie économique. En 1891, 

aucune femme mariée ne déclare un emploi salarié à l "énumérateur, 

ce qui ne signifie pas nécessairement que les épouses ne 

travaillent pas toutefois. Le poids des contraintes économiques 

influencent directement la participation active des membres de la 

maisonnée au travail salarié et malgré la discrétion du 

recensement manuscrit sur la participation ·féminine et juvénile 

au travai 1 rémunéré, à domicile et à la fabrique, la proportion 

de 65% de familles ouvrières dépendant d'un seul salarié, le 
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chef, pourrait biens / avérer maximale ~tableau 5). Le fait que 

les jeunes, dans le quartier 3, quittent le foyer trts tOt pour 

se marier peut aussi expliquer le plus faible taux de 

participants à !~économie familiale parmi les ouvriers 

non-qualifiés <voir tableau 6). 

Tableau 6 

Age moyen au mariage selon la classe sociale 

-----------------------------------------------------------------
FEMMES <N> HOI'·tMES <N> 

-----------------------------------------------------------------
1 • Petits commerçants 

et entrepreneurs 24.9 (3(1) 26.5 (30) 
2. Travailleurs non-

manuels 22.5 ( 1 0 ) 25 ( 15) 
3. Artisans et ouvriers 

qualifiés 21 . 6 (34) 25.3 (41) 
4. Ouvriers semi-

qualifiés 19 ( 24) 25 (28) 
5. Ouvriers non-

qualifiés 20.2 <214) 23. 1 (220) 
6. Inclassables 28.9 (21) 34 ( 29) 

Tot a 1 ( 15-54 ans ) 333 cas 365 cas 

*La moyenne d~àge au premier mariage a été calculée selon la 
formule mise au point par Hajnal, dans "Age at marri age and 
Proportion marrying ", p.130. 

La situation des femmes veuves et cheffes de ménage témoigne 

de ! / importance et de la nécessité de plus d~un revenu pour 

joindre les deux bouts: parmi les 12 veuves chefs de familles, 

40% ont plus de trois enfants participants à l ~ économie familiale 

<tableau 5). Particul itrement vulnérables à 1 /insécurité 

économique vu la faible possibilité d/obtenir des emplois 

lucratifs, les femmes, plus souvent veuves que les hommes, 
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doivent dépendre de leurs enfants salariés. L ~ exemple de la 

famille H .•• illustre bien comment. Au moment du recensement, la 

mère de 45 ans est veuve, sans emploi déclaré. Elle a dix 

enfants à charge, dont l~Age varie entre 6 et 25 ans. Six 

d~entre eux contribuent par leur travail de journalier au revenu 

familial. Or, la mère se remarie en jui 1 let 1891 avec un veuf. 

L'année suivante, 3 de ses enfants se marient à leur tour, dont 

Eudoxie, allumettière de 20 ans <17). 

Il n~est pas toujours possible de distinguer 1 ieu de travail 

e t dom i c i 1 e • Le travail, que ce soit dans la fabrication des 

bottes d'allumettes ou dans le domaine du triage et de 

!~effeuillage du mica <18>, s'effectue à domicile par les 

familles depuis respectivement 1854 , dans le cas des allumettes, 

et 1873, dans le cas du mica. Ce genre de travail passe à la 

fabrique dans les années 1881-91 et on y retrouve une bonne 

proportion d ' enfants, m~me s'ils ne sont pas tous énumérés comme 

étant actifs. Par exemple, plus de 135 filles travail lent en 

1891 dans la fabrication des allumettes: on en retrouve à peine 

14 sur le recensement nominatif de l'ensemble de la ville de 

Hull, Aylmer, et la bass.e-ville d'' Ottawa. (19) 

' A la fabrique d'allumettes, comme à la fabrique de bottes et 

à la scierie, les jeunes équipes formées par les fi 1 les et leurs 

jeunes frères <20), rémunérées à la pièce, sont souvent recrutées 

par les parents. En 1888, chez Eddy, les contremaltres peuvent 

engager des enfants et les congédier à la 
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fin de la semaine (21). Edmond St-Amour, contremattre à la 

scierie, témoigne que les enfants sont amenés par leurs pères. 

Dans cette perspective, le travail salarié apparart comme une 

forme de contribution attendue de l'enfant à la vie familiale. 

L'embauche précoce des enfants, souvent invisible dans les 

recensements manuscrits, est plus facile à repérer en entrevue 

orale. 

UN MILIEU DE VIE 

Dans le quartier 3 en 1891, comme dans l'ensemble du monde 

occidental à la m~me époque, il y a prédominance des ménages 

nucléaires et ce, dans toutes les catégories occupationnelles 

(Ta ble au 7) Cependant, plusieurs de ces familles 

apparamment indépendantes les unes des autres, évoluent dans un 

cercle plus ou moins étendu de parentèle habitant à proximité, 

dans le m~me quartier, souvent cOte à cOte. L'examen des 

registres de mariage et du recensement nominatif dénotent des 

1 iens fréquents de parenté entre les ménages. Par· exemple, la 

consultation d ' une compilation des registres de mariage incluant 

les noms des enfants des époux et de leurs conjoints, permet de 

retrouver le nom de 179 épouses apparaissant sur le recensement à 

partir de 49 unions retrouvées • 
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Tableau 7 

STRUCTURE DES MENAGES, HULL, Q.3, DIV.4,1891 

N % 

STRUCTURE DES MENAGES 
*simples 221 (84.3) 
*~]argis 

avec parents 21 ( 8 ) 

avec logeurs 8 ( 3. 1) 
*Mu 1 ti p 1 es 

avec parents 1 1 ( 4.2) 
avec logeurs 1 ( .4) 

total: 
262 100% 

Source: Recensement nominatif, Hull, Q.3, div.4,1891, tous les 
chefs de m~nage. 

s~il est impossible de mesurer de façon syst~matique le 

degr~ d~entraide ou de collaboration fourni par la parent~, on 

peut supposer qu ' à une période o~ le rôle suppl~tif de l'Etat 

dans le domaine des services sociaux est encore faible, le 

recours aux ressources familiales est impératif. Dans le 

quartier 3, les fils s'installent souvent dans les habitations 

voisines de leur père <m~nages 252-254, 232-239>, les soeurs et 

les frères s ~ ~tabl issent non loin du foyer paternel <m~nages 

55,56,57, ménages 80,157,160, ménages 163,164,165), les soeurs 

logent leur père et habitent près l'une de l'autre <m~nages17-18, 

ménages 38-39, 137-138) une veuve s~entoure de ses fils <ménages 

1 99' 20 0 '20 1 ) • 
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A cause du haut niveau d~insécurité matérielle, les familles 

créent ainsi de véritables réseaux potentiels d~entraide dans 

l ' adversité. Un bel exemple en est fourni par le témoignage de 

J.O.Laferrière devant la CRRCT en 1888 relatant comment les trois 

beaux-frères évincés par Mme Scott de leurs maisons contigues 

avaient construit leurs demeures en collaboration <22). 

Le recours à la parenté comme simple support affectif et 

économique ou comme palliatif en cas de crise s~inscrit en 

quelque sorte dans la continuité des traditions héritées du monde 

' rural. A une époque o~ la ville de Hull ne possède pas encore 

d~orphel inat (23), les enfants nés hors des 1 iens du mariage ou 

restés orphelins sont souvent pris en charge par les familles de 

la parenté ou du voisinage (ménages 12,123,158,174,181,192, 251, 

257) Les exemples de cohabitation au début du mariage ou 

d ' hébergement de conjoints restés veufs ou veuves sont aussi 

fréquents dans le quartier (ménages 33,108,131 ... ) . Quelques 

familles de journaliers accueillent aussi des pensionnaires <8 

sur 173), stratégie supplétive de revenu ou aide à un parent dans 

le besoin. 

Bien qu ~ on ne sache pas dans quelle mesure les stratégies 

familiales influencent ou contrarient les itinéraires individuels 

au sein des familles, plusieurs facteurs contribuent à exp! iquer 

le recours à cette solidarité familiale nécessaire en milieu 

ouvrier: incertitude de ! ~ emploi, insuffisance des salaires, 

mobilité dans l'emploi, mortalité prématurée fréquente,etc ••• 
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* * * 

L'évolution de la propriété foncière sur l ' tle de Hull, 

situation tributaire d'un mode de développement capitaliste bien 

antérieur à 1 'industria.l isa.tion, trace les contours du paysage 

urbain du quartier 3. Un coup d'oeil à la carte cadastrale <voir 

carte) l'illustre bien. On ne peut pas parler de Hull comme 

d'une ville-de-compagnie : la. Cie Eddy, le principal employeur, 

' ne loge pas ses ouvriers, ni les scieries d ' ailleurs. A Hull, le 

capital foncier et le capital industriel ne sont pas 

nécessairement entre les mêmes mains • 

Dans le quartier 3 en 1891, un seul propriétaire foncier, à 

de rares exceptions près: Mme Nancy-Louisa. Wright-Scott, 

petite-fille du fondateur, Philemon Wright. La presqué totalité 

de l'Ile de Hull appartient aux descendants des Wright qui 

exercent un contrOle serré sur l'accès à la propriété du fonds de 

terre, a 11 an t du refus de vendre à 1,. exigence de somme 'S. 

exhorbitantes relativement à l'évaluation (24). La. division du 

sol urbain en demi-lots de 33 pieds par 99, dans le quartier, est 

responsable de la. forte densité de population qu'on y retrouve 

ainsi que du visage architectural dit "typique" de la ville de 

Hul 1: maisons aux façades étroites, tout en longueur, auxquelles 

on ajoute des rallonges si nécessaires à l'arrière . 

Plusieurs études soulignent l'importance de l ' acquisition 

d'une maison pour la famille urbaine nouvellement immigrée en 
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Haison C:.e ... _anch es , :::1111, A. :J. -::_ . , ::ull 

Maisons hul~oises t ypi oues, A . ~ . ~ . , aull 
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tant que point d ; ancrage stable dans une économie constamment 

changeante <25>. Plus qu ; un simple logement, l ' habitation 

représente une garantie contre les vicissitudes personnelles à 

une époque où l ' Etat est encore absent de l'aide sociale. On 

peut se demander si cette vision de la propriété comme rempart 

contre la mis~re vaut dans une ville comme Hull lorsque l'on sait 

que la rente du fonds de terre et la responsabilité de payer les 

taxes qui échoit à l'occupant peuvent rendre précaire la 

propriété immobilière. 

Par rapport aux ouvriers mal logés des grands centres urbains 

de l ; époque, les témoignages de l'époque soulignent la "situation 

privilégiée" des ouvriers hullois qui seraient presque tous 

propriétaires d'immeubles <26>. C' était oublier qu;avant 1924, 

date où sera adoptée la loi sur le Consti tut, il était 

impossible pour la majorité des ouvriers de devenir effectivement 

propriétaire du fonds de terre car l ' incapacité de défrayer les 

coûts de location du terrain <qui se faisait souvent verbalement 

aux cinq ans ) ou du loyer, les mettait à la merci du seul 

propriétaire foncier du quartier qui pouvait fixer arbitrairement 

la compensation accordée pour la maison et les améliorations 

apportées. 

Il semble manifeste, selon plusieurs témoignages <27), que les 

ouvriers construisent généralement eux-m~mes leur maison ou 

l ' achètent en m~me temps qu ' ils louent l'emplacement sur lequel 

elle est construite. Le registre de perception de taxes de la 
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municipalité, en 1891, identifie trois types de relation à la 

propriété pour les citoyens hullois: les propriétaires <maison et 

fonds de terre), les occupants (propriétaire potentiel de la 

maison mais non du fonds de terre> et les locataires <louant 

maison et fonds de terre). Une distribution des chefs de ménage 

selon l'acc~s à la propriété dans le quartier 3 montre bien que 

la tendance générale privilégie les occupants sur les 205 chefs 

de ménage retrouvés dans le registre, 61% d'entre eux sont 

propriétaires potentiels de leur maison <voir tableau r >. Ils le 

sont toutefois dans la mesure o~ ils peuvent rencontrer leurs 

obligations financi~res face à leur propriétaire (fonds de terre 

et taxes>. Une des conséquences les plus importantes de 

l'insécurité matérielle 1 iée aux fluctuations saisonni~res des 

revenus pour plusieurs familles de journaliers était justement 

d'emp~cher les ouvriers de rencontrer leurs obligations 

financi~res. 

1 

1 

1 

1 

_ __j 
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Tableau 8 

Acc~s à la propri~t~ dans le quartier3,div.4, 1891-1892 

NON DONNE OCCUPANT LOCATAIRE TOTAL 

1 • Petits entrepreneurs 
et commerçants 3 16 (76%) 2 ( 9%) 21 

2. Travailleurs non 
manuels 1 5 ( 62/~) 2 (25%) 8 

3. Artisans et ouvriers 
qua 1 if i és 4 21 (72%) 4 <13.7%) 29 

4. Ouvr i ers semi-
qualifiés 4 1 ,.., 

~ (68%) 2 (10%) 19 
5. Ouvriers non-

qual ifi~s 40 88 (50%) 45 ( 26/~) 173 
6. Inclassables 5 5 (41%) 2 ( 16%) 12 

Sc•urce: Rôle gén~ral de eerceetion de 1 a cor eor at ion de 1 a cité 
de Hu 11 1 1891-1892, quartier 3, chefs de ménage jumelés au 
recensement nominatif de 1891 ' 205 cas retrouvés. 

Des témoignages "timides" et contradictoires devant la 

CRRCT, i 1 appert que l~achat du fonds de terre est possible dans 

certains cas, tous ceux que nous avons retrouvés sont 

contr·emattres ou petits commerçants, mais est rarement abordable 

' pour les ouvriers <28). A cause du monopole exercé par une 

fa.mi 1 le puissante sur la propriété fonci~re, le syst~me de 

propriété sur 1-'tle de Hull, m~me s ... il donne l~illusion d ... une 

plus grande prospér· ité des ouvriers de Hull comparativement aux 

autres centres urbains, est en réalité relativement précaire. 

* * * 
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L'état de salubrité de 1 'ensemble de laville de Hull 

suscite débats et controverses acerbes dans la presse régionale 

pendant les années 1880-1900. Le Spectateur et Le Canada s ' y 

donnent la réplique à coups de statistiques blâmant tour à tour 

l ' incurie du conseil municipal et la négligence populaire (29). 

Dans le quartier trois, les probl•mes soulevés, causé en partie 

par la pauvreté, se doublent de la géographie mème du quartier. 

On y retrouve deux lacs stagnants, malodorants, copieusement 

pollués par les déchets des scieries (30: Lac Flora et Minnow). 

Ces deux étangs disparattront du paysage urbain au début du XXe 

siècle. 

Avant la municipalisation du service d'aqueduc <1886), la 

population est approvisionnée par les vendeurs d ' eau qui puisent 

l'eau dans •.• le Ruisseau de la Brasserie et la rivière des 

Outaouais, où l'on retrouverait selon la presse locale, de la 

sciure de bois et des carcasses d'animaux (31). La vente du lait 

quant à elle n'est réglementée qu ' en 1907 et 1915 <32). Les 

"maladies de la misère" n'épargnent pas laville, affectant les 

nourrisssons. Le registre des sépultures de la paroisse 

Notre-Dame, entre le 28 sept. 1890 et le 1er janvier 1892, 

signale 300 cas de décès d'enfants de moins de 10 ans, dont 197 

' étaient âgés de moins d'un an (33). On ne sait pas si cette 

année représente une année particulièrement meurtrière mais les 

débats sur l'amélioration de l'hygi•ne publique à Hul 1 se 

poursuivront de façon aussi virulente jusque dans les années ' 1930 
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<34), signe d ' une lente évolution dans l'amélioration des 

conditions de vie de la population ouvrière de Hull. 

Malgré les inquiétudes suscitées par l'état de l'hygiène 

publique, la position géographique du quartier , aux abords des 

principaux 1 leux de travail des membres de la maisonnée, la 

cohésion sociale et familiale qu'on y retrouvait de m~me que la 

possibilité de s'y loger, malgré les risques inhérents au système 

de propriété foncière, en faisaient un mi 1 leu de vie attrayant 

pour les familles d'ouvriers de scierie. 

Les familles de journaliers étudiées ici ne font pas 

qu'habiter le quartier: elles choisissent de s'y installer, pour 

des raisons précises 1 iées à la recherche d'emploi, à la survie 

économique de l'entité familiale , contribuant par le fait m~me à 

le créer en tant que mil leu social. Si les couples se marient 

plus tOt en raison de l'accès au travail salarié, les solidarités 

familiales restent toujours présentes constituant, dans le 

contexte des changements attribués à l'industrialisation, une 

forme de permanence rassurante. 



~------,--------------------------------------------------------------------- - --

41 

NOTES 

1. Dans l"optique fonctionnaliste, l"industr-ialisation, en 
modifiant l"oganisation tr-aditionnelle du tr-avail et en 
consacr-ant la sépar-ation du monde du tr-avail et de la vie 
familiale aur-ait causé l'éclatement de la famille tr-aditionnelle. 
Pour- une cr-itique des théor-ies fonctionna] istes, voir- Sheva 
MedjucK, "Family and Household Composition in the Nineteenth 
Centur-y: The case of Moncton, N.B., 1851-1871" in Alan F.J. 
Ar-tibise and G.A. Stelter-, The Canadian city, Essays in ur-ban and 
Social Histor-y, 1984. Aussi, Elizabeth PlecK, "Two wor-lds in 
one: Wor-K and Fami ly", in Jour-nal of Social Histor-y, winter- 1976, 
p. 1 79. 

2. Voir- les études de H. MedicK, "The Pr-oto-industr-ial Family 
Economy: Str-uctur-al Function of Household and Family dur-ing the 
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années 1886-1913. Les incendies de 1888 et de 1900 ont dévasté 
les r-egistres r-eligieux et civils de la ville de Hull et de la 
paroisse Notre-Dame; la série de 1873-1886 est disparue 
totalement. En ce qui concer-ne la pr-esse locale, nous avons 
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Mémoire de maîtrise 

Luc Côté 

Production et reproduction . L'évolution du procès de 
travail aux usines d' Aluminium de la Compagnie Alcan 
a Shawinigan et a Arvida , 1901-1951. 

Mémoire de maÎtrise (histoire) , Université d'Ottawa, 1988. 

Résumé 

Notre thèse porte sur l'évolution du procès de travail aux 

alumineries de la compagnie Alcan à Arvida et à Shawinigan au cours de la 

première moitié du xxe siècle. 'A partir d'une analyse des principales 

composantes économiques, politiques et idéologiques du travail et des 

rapports de travail à l'usine, l'étude soulève le problème du procès de 

travail défini comme un instrument de production et de reproduction. Des 

comptes rendus ou mémoires de dirigeants de l'Alcan, les journaux d'usine 

de la compagnie et les travaux de commissions d'enquête constituent les 

principales sources qui ont été utilisées pour documenter et appuyer la 

thèse. 

La première partie de l'étude propose d'abord une présenta-

tien de la problématique adoptée, suivie d'un bref aperçu du développement 

de 1 'organisation et de la gestion du travail dans 1 'industrie nord-

américaine, et d'un survol des principales étapes de l'histoire de la 

société Alcan au cours de la première moitié du siècle. 

La seconde partie aborde directement la question du procès 

de travail aux usines d'Arvida et de Shawinigan. L'évolution de l'organi-

sation technique et .humaine du travail, l'émergence de résistances ouvriè-

res et de conflits de travail au cours de la Seconde Guerre mondiale, 



46 

l'intervention de l'État suite à ces conflits, et la rationalisation du 

travail amorcé par la direction d'Alcan vers la fin de la guerre, sont tour 

à tour examinées, dans l'espoir de cerner la dynamique du changement et de 

la continuité caractérisant l'évolution du procès de travail au cours de la 

période étudiée. 
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Mémoire de maîtrise 

Filles et familles en mi lieu ouvrier: Hull , Québec, à la fin du 
XIXe siècle par Odette Vincent Domey 
Mémoire de mai trise .. (histoire) , Université d ' Ottawa , 1988 . 

Cette étude se veut une t~ntative d ' approche d ' une 

r· é a 1 i té vécue par 1 e :. f ami 1 1 es or di na i res d ,. une pet i te v i 1 1 e en 

v o i e d / in dus t r i a 1 i sa t ion à 1 a f in du >< I X e si è cl e , Hu l 1 au Québec • 

Notre démarche tentera d ' e xaminer comment les contraintes 

matérielles d ' e x istence ont pu affecter les itinéraires fém i nins 

au sein des familles ouvrières de Hui 1, à la fin du XI Xe siècle. 

' A ] · .. intérieur de limites tacites telles Je manque d'instruction~ 

1 a p au v r· e t é f am i 1 i a 1 e , 1 a dé p e n dan c e é c on om i q u e f ac e à 1 a f am i 1 1 e 

ou au mari~ nous croyons tout de mème qu ' il y avait place pour 

l ' initiative et la débrouillardise bien souvent puisées dans les 

traditions séculaires de travail au sein de la famille. 

Retrouver les gens ordinaires exige le recours à des sources 

différentes, souvent quantitatives ou orales. Jusqu'· à tout 

récemment~ l '·h-istoir·e des individu:. ordinaire:. et anon>'mes qui 

constituent pourtant la majorité de la population de ce pays 

était encore méconnue. Les approches historiographiques du passé 

privilégiaient les gens c é lèbres, qui ont souvent laissé des 

traces écrites~ et 1 e:. di sc ours abondamment diffusés des é 1 i te:. 

po 1 i t i que:. ou c 1 é r i ca 1 es • 

A cet égar d, le recensement manuscrit de 1891 constitue la 

source principale de notre analyse. Cette étude de cas concerne 

262 ménages regroupés dans le quartier 3 de la cité de Hull, soit 

environ 10% de la population totale de la vi Ile à cette époque. 

PlutOt que d/examiner un échantillon de fami 1 les réparties dans 
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toute la vil le, nous préférions nous concentrer sur un seul 

quartier, sorte de microcosme social ayant une organisation qui 

lui soit propr·e. Le recensement, en plus d ' identifier tous les 

individus, productifs ou non, permettait d ' étudier les structures 

f ami 1 i a 1 es s.e 1 on 1 es. c yc 1 es. de v i e q u ··· e 1 1 es. traver· s.e nt . 

Le chapitre 1 e xamine le contexte socio-économique de Hull à 

la fin du XI Xe siècle dans ses caractéristiques démographiques, 

industriel les et matériel les d ' existence. Le chap i tr·e 2 se 

concentre sur la famil Je du quartier trois dans son organisation 

structurelle dynamique modelée en grande partie par l ' influence 

des facteurs économiques, autour d ' un moment privilégié: le 

mariage ou la formation des nouvel les fam1 1 les. Les chapitres 3 

et 4 tentent d ·· é tu di er· 1 es p oss i bi 1 it é s et 1 es i mi te s. de 1 a 

participation féminine au monde de 1 ' éducation et du travail dans 

le quartier ouvrier choisi en tenant compte des contraintes 

économiques locales . 

La fam1 1 le ouvr i ère de Hul 1 évoluait à la fin du X IXe siècle, 

dans un mi 1 i eu car· a.c té r· i sé par 1 l i n sé cu r· i té ma. té r i e 1 1 e • La 

nécessité pour les familles d ' accumuler l ' argent requis pour la 

subsistance quotidienne contribuait à maintenir 1/ interdépendance 

des membres de la maisonnée. Les itinéraires de vie des fi 1 les 

et des femmes du quartier 3 de Hull, à la fin du XIXe siècle, se 

modelaient ainsi sur les besoins domestiques et économiques de la 

fam i 11 e. 

Dans une petite vi 11 e en voie d 'l ndustr· i ali sat ion, dont 1 e 

développement économique était axé sur un secteur dominant peu 
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prc•pice à l'uti 1 i:.ation massive de la main d · oeu•Jr·e féminine, le:. 

femme:. en mi 1 i eu ouvrier· a 1 ter·na. i en t 1 eur:. act iv i tt-:. productive:. , 

généralement à la fabrique d ' allumettes ou de bottes avant le 

mariage, et reproductives, après le mariage, dans la famille. 

C'e~t dans cette économie du quotidien au sein de la fami 1 le, 

ponctuée par le recours épisodique au travail salarié à domicile 

ou à d ' autres stratégies de survie, que se manifeste toute la 

débrouillardise de ces "femmes ord i naires". 
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Hélène Desnoyers 

Mémoire de maitrise(Etudes québécoises), Université du 
Québec à Trois-Rivières, 1988. 

LE LOGEMENT OUVRIER A TROIS-RIVIERES 1845-1945: 
L'EXEMPLE DU SECTEUR HERTEL 

Ce mémoire porte sur un vieil ensemble résidentiel ouvrier, le 

secteur Hertel, qui se situe à l'extrémité sud-est de la ville de 

Trois-Rivières. Notre objectif principal est d'étudier 

l'évolution de sa formation dans le contexte plus large de la 

ville et de dater le début du long processus de détérioration des 

habitations constaté dans deux enquêtes plus ou moins récentes 

(1963 et 1976) . L'histoire sociale de l'habitation urbaine, bien 

qu'ayant fait l'objet depuis près d'une quinzaine d'années de 

quelques pages dans des ouvrages généraux et plus récemment de 

travaux spécialisés, demeure un domaine à maints égards mal 

connu. Sur le cas de Trois-Rivières au 19e et au début du 20e 

siècle, les connaissances ne s'élèvent guère au-dessus de consi-

dérations générales. La présente étude, qui débute dès la 

formation du secteur, se divise en trois périodes qui correspon-

dent à des étapes importantes de son histoire et de celle de la 

ville: 1845-1900, 1901-1930 et 1931-1945. Les rôles 

d'évaluation, la source principale, sont complétés par les plans 

d'assurance-incendie de Trois-Rivières et quelques autres docu-

ments cartographiques, des éléments de dossiers de 

l'administration municipale, les annuaires d'adresses, les recen-

sements nominatifs, et enfin les actes notariés et les procès-

verbaux d'arpenteurs. Notre analyse montre que le processus de 

détérioration des habitations s'amorce vers 1920. A cette date, 



52 

le secteur Hertel est entièrement construit. Néanmoins, sa 

densité à l'acre continue de croître. En effet, les propriétai-

res, qui ne représentent plus que 21% en 1945, subdivisent de 

plus en 

de la 

plus les maisons, avec ou sans l'agrandissement préalable 

construction originale. Les journaliers et, dans une 

moindre mesure, les gens de métiers tiennent le devant de la 

scène tout au long de la période à l'étude. En 1945, ces deux 

groupes, 

propriété 

mais principalement le second, voient leur accès à la 

diminuer considérablement par rapport à 1900. Les 

journaliers demeurent tout de m@me les mo1ns favorisés: sans 

égard au nombre de personnes dans le ménage, la majorité d'entre 

eux occupent les logements les moins chers dont certains 

sans doute aussi les plus vétustes ou les plus petits. 

sont 

Nous 

attribuons la détérioration progressive des habitations à deux 

principaux facteurs. D'une part, la subdivision des maisons, qui 

se traduit par la hausse du nombre de locataires et de la densité 

à l'acre, entraîne leur dévaluation. D'autre part, 

l'instauration des systèmes de transport public et l'avènement de 

l'automobile stimulent, après 1920, la mobilité des résidants les 

mieux nantis vers les nouveaux quartiers plus attrayants. 

Hélène Desnoyers 
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Mémoire de maîtrise 

Pierre Ross 

Mémoire de maîtrise (histoire), Université Laval. 

Le quartier Saint-Roch de Québec entre 192 1 et 1961 

En 1961 une commission d ·enquête sur la situation du logement à Québec 
concluait dans un document appelé Rapport Martin que le quartier Saint-Roch 
était impropre à l'habitation familiale. 

Saint-Roch avait connu d'importants mouvements de population entre 
1921 et 1961_ voyant augmenter jusqu'à la seconde guerre mondiale le nomt)re 
de ses résidents pour diminuer par la suite au point d'être plus faible en 1961 
qu'en 1921. 

En regardant l'évolution du quartier, on constate que le territoire de 
Saint-Roch est habité très tôt dans l'histoire de la ville de Québec. Cependant, il 
ne connaît son développement véritable qu'à partir du XIXe siècle alors qu'on y 
trouve la plupart des chantiers de construction navale de la région. Le déclin de 
cette industrie à la fin du XI Xe siècle est compensé par la croissance de d ·autres 
activités dont 1 'indust.rie du cuir, des textiles et du tabac .. lesquelles se situent 
également dans le quartier Saint-Roch. Il devient un quartier ouvrier, à vocation 
industrielle et commerciale, et prend la relève de Notre-Dame-de-la-Garde et de 
Notre-Dame-des-Victoires. Les rues Saint-Joseph et de la Couronne vont devenir 
des centres de commerce au détail de Québec. Et une grande partie de 
l'industrie manufacturière ira occuper un quadrilatère délimité par les rues de 
la Couronne, Saint-Joseph, Lange lier et Arago. 

Au début du siècle, Québec connaît une croissance lente pour une grande 
ville canadienne. Son rythme ressemble plus à celui des villes des provinces 
maritimes qu'à celui des villes plus à l'ouest. Malgré le pont de Québec qui relie 
la ville aux grands réseaux de chemin de fer, malgré les nouveaux 
aménagements portuaires et le développement de l'industrie de la chaussure, on 
ne réussit pas à recréer une situation semblable à celle d'avant lô60. 

Mais il y a quand-même une expansion. La population de Québec, qui 
depuis 1 ô60 avait augmenté de 500 personnes par année, s'élevait de 72,000 
personnes en 19 11 . Elle sera de 170,000 personnes en 1956. A partir de 1950, 
la ville n ·a plus le territoire nécessaire pour contenir son développement 
physique, lequel sera repris par les banlieues non-annexées comme Sainte-Foy, 
Charles bourg et Beauport. 

Dans ce contexte de développement urbain la population de Saint-Roch 
stagne. Une compilation des statistiques paroissiales montre que la population 



du quartier Saint-Roch était de 17 .. 9ô3 personnes en 1920 et de 12,762 

personnes en 1960. 

Donc, le quartier Saint-Roch se dépeuple à une période où la population 
de la ville et de la région de Québec augmente. Saint-Roch sera victime du 
processus de déterioration des centre-villes que connaissent d'autres villes 
nord-américaines. Ainsi, au cours de la première moitié du XXe siècle, l'arrivée 
cie nou~.1eaux venus à la ville se fait paralè11ement au développement de 
nouveaux quartiers. Des habitants du centre-ville, surtout de jeunes familles 
avec enfants, migrent vers ces nouveaux quartiers qui offrent certains 
avantages que l'on ne retrouve pas au centre-ville. Ces partants sont remplacés 
par des adultes ou des familles venues en ~lille dans l'espoir d ·y trouver du 
travail. Ces nouveaux arrivants sont souvent d'un niveau économique moins 
élevé et restent dans le centre-ville si leur situation économique ne s'améliore 
pas. La population du centre-ville se trouve alors caractérisée par une forte 
proportion d'adultes célibataires et relativement moins d'enfants que dans les 
autres quartiers. Le centre-ville ne profite pas du "baby-boom" et du 
développement économique d'après-guerre au même titre que le reste de la 
région urbaine. 

Les personnes habitant la paroisse Saint-Roch, une des deux paroisses du 
quartier, travaillent dans des secteurs propres à la paroisse dont l'important 
secteur commercial. C'est la même chose pour les personnes de Notre-Dame-de­
Jacques-Cartier qui sont souvent employées dans le secteur manufacturier. Dans 
1 'ensemble, les personnes résidentes du quartier ont suivi le passage du secteur 
manufacturier au secteur des services, bien que la catégorie d'emplois 
dominante reste toujours celle des ouvriers qualifiés et non-qualifiés. En 
regardant les occupations qu'elle exerce, la population de Saint-Roch entre 1921 

et 1961 ne peut être considérée cornme une population qui se marginalise. E11e 
suit la mêrne évolution que le reste de la population de la région. 

Par contre, le quartier Saint-Roch change de fonction . Il pert 
premièrement sa fonction industrielle. La fonction commerciale décline en 
importance et la fonction résidentielle se modifie. La quartier perd au profit des 
banlieues son caractère résidentiel familial qui semble incompatible avec les 
activités de centre-ville qui s'exercent de plus en plus à Saint-Roch. De quartier 
résidentiel moyen, il devient un quartier de centre-ville avec tout ce que cela 
suppose d'inconvénients. 
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